
La Revue Canadienne.

- Eh bien! reprit l'Indienne après un silen-
ce, vous me verrez un jour....

E'le remit à René un médaillon d'or ciselé,
fermé soigneusement.

e Porté ce médaillon comme un talisman
.acré ; appuyé sur votre cœur, il en comptera

les battements ... il vous préservera des coups
aortels, et vous dra quand vous ferez bien ou

mal ; eufin vous me connaitrez en l'ouvrant.

- Et quand l'ouvrirai-je 1
-E Quandvous serez cipitaine~ des vaisseaux

de Sa iajestéo Pas ravant. Jurez-le-nmois!
- Je vous le jure, madame ; et je n'atten-

drai pas longtemps .
L'Indienne pressa la main de René avec tant

d'énergie, qu'il lui sembla recevoir d'elle une
force surhumaine.. Puis elle disparut en lui dé-
fendant de la suivre..Et lui-même courut pren-

dre l'air sur le rempart, pour empêcher son cer-
veau d'éclater comme un volcan.

La fn au prochain numéro.

NOUVLLES. ETRANCERS

DES PARTIS EN ANGLETERRE.

LES TORIE.- LES WIIGs.- LE PARTI POPU-

LAIRE ET LE PARTI IRLANDAIS.

L'Angleterre est encore ébranlée du coup que
vient de porter à sa politique intérieure la révo-
cation de la loi des céreales. Les vieux partis
s'efFacent; des partis nouveaux tendant à les rem-
placer. La chute du dernier ministère tory, l'a-
vinement du ministère whig se sont effectués en,
dehors des conditions habituelles des revirements
parlemnc'ntaires et des errements de la politique
constItutionnelle, telle qu'elle se pratique en An-
gleterre depuis 1688.

Le vieux parti tory triomphant sous Pitt, tout
puissant sous Castlereagh et Live'rpool, un mo-
ment ébranlé sous Canning, longtemps domné
et discipliné par le génie de sir Robert Peel, dis-
s us un instant par la détection de cet homie
d'état, se reforme péniblement sous de nouveaux
chefs et de nouveles bannières.

La pierre séculaire sur laquelle reposait tout
'édifice du torysnie, c'était le church and state,

l'alliance d el'église et dle l'état. Tant que, la
lutte s'est maintenue sur ce vieux terrain, impla-
cable, opiniâtre, ardente, le torysmC a tronpé.
Défenseur de la foi protestante', il se recrutait
dans le fanatisme religieux, se retrempait dan
l'énergie des préjugés populaires, et le cri ..3
bas le papisme ! pouvait lui tenir lieu d'argu-
ment.

Le jour où O'Connell a emporté de haute lut-
te l'émancipation catholique, où l'Irlande est en-
trée avec lui de plein pied dans l'arène a rle-
nmentaire, une ère nouvelle a coiiimcncé. 'ad-

mission successive le toutes les communions dis-
sidentes aux priviléges les membres de I'égise
nationale, la marche progressive le l'opinion, l'a-
mortissement ,raduel des préjuges des masses,
l'avènement d'intérêts nouveaux, de préoccupa-
tions nouvelles dans le champ (le la poul tie ont
frappé le torysme dune langueur, d'u atome
chaque jour plus visibles.

La dernière crise lui a porté un coup funeste.
A la voix de sir Robert Peel, cent membres
de la chambres des communes, qui appartenai-
ent au parti tory, s'en sont tout-à-coup détachés
pour prendre position avec leur chef sur un tér-
rain neutre et intermédiaire.

A la chambre des lords, à la voix toujours res-
pectée du duc de Wellington, une scission ana-
logue a eu lieu. Le parti ainsi semndé, .ainsi cotu-
pé par le milieu, n'a pas voulu mourir ; il s'est
reformé sous le feu de l'ennemi, et a improv<sé
deux chefs, lord Stanley à la chambre haute,
lord Geore Bentinck aux communes. Sur ce
changement à vue, le rideau parlementaire s'est
baissé, et la sess:o.î a é cose.

Cependlant, en changeant de chefs et de posi-
tiori, le parti tory a aussi changé <le nom et de
drapeau :il est dlevenu le parti agricole ; ce n'est
pl1us sur le chutrchr and state c'est sur l'intérêt
foncier, landed interest, sur le sol (le la vieille

A leterre qu'il a étal sa base d'opération.t Il
lappuie, non plus sur l'alance du trône et de

l' autel, vieux principe usé et qui a fait soi> temps,
mais sur quelque chose <le plus énergique et de
plus vivace, sur la propriété territoriale, cette ba-
se fondamentale de toutes les autres.

Nous n'avons plus à examiner ici si l'Angle-
terre a bien ou niai fide retirer à son agricul-
ture et à sa population agricole la protection se-
culaire mais abusive dont elles jouissaient. Au-
jourd'hui nous constatons un fait et nous en dé-
duisons les conséquences.

Jetons mnaintenant les yeux sur le parti whig,
sur le parti vainqueur. Il a ressenti le contre-
coup de la crise violente subie par ses adversai-
ret. Lui aussi, force lui est de se transformer.
Il suit encore le même Idrapeau ; il obéit encore
aux mêmes chefs ; niais ce~ état die choses n'est

qu'apparent ; il cache une réalité tout autre.
Le parti whig, autrefois uni et compacte, est

aujourd'hui composé d'éléments hétérogènes,
qui se sépareront à la première occasion impor-
tante. Les uns, et lord John Russell est de ce
nombre, voudraient marcher d'un pas modére,
tiais persévérant dans la voie du progrès et des
intérêts populaires; ils semblent disposés, dans
la prévision de complications prochaines, à su-
-bordonner leurs préjugés de caste à leurs d3voirs
d'hommes d'état, l'intérêt d'une propriété spé-
ciale, la propriété foncière, à cette nécessité su.
prême qui domine toutes les autres, Pintérêt na-
tional. D'autres, s'effrayant de la marche rapide
dr's nprincipes et (les faits,conmenceunt à regretter
lappui qu'ils leur ont prêté, et n'atteudent gu .le
mîo.nent opportu i p jur se rallier a u part agricole

Mais si les deux partis rivaux qui, de temps1
immémorial, se partagent le pouvoir, ont perdu i
une portion considérable le leur force et de leurs
prestigs, il cru est un troisième qui a grandi et
qjui, dopposition extrême et impossible qu'il était,
s'est élevé à la position de parti gouvernenien-
ta , : c'est le parti populaire.

Longteiîps, il avait dissipé ses ressources, dé-
pense son énergie cri luttes inutiles et impuissan-
tes. Loingteips, il était rest vis-à-vis les deux
partis aristocratiques àl'état de protestation per-
manente. ''cl il s'était monivré, depuis un demi-
siècle, sous la direction d'habiles, mais iiuuis-
sants agitatetirs, les Cartwright, les Cobbett, les
Francis Burdett. Son prqgramme, alors, c'était
le vote aum scrutin, ballot, les parlements annuels
et la réf irme électorale, parliamentary nfoi'm.

Le dernier cde ces voux, qui, à lui seul, résu-
mait tous les autres, a, dans unme certaine mesure,
reçu satisfaction par le bill de réforne ; le nom-
bre les électeurs n'a pas été notablement aug-1
nienté, lmais leur répartition dans les circonscrip-
tiens électorales a été établie suîr une base plus
large, plus sincère, plus morale et plus équitable
l'opposition populaire a été désarmée d'une por-
tion le ses griefs, par l'adopttion successive d'un
grand nombre d'l mesures éminemment utiles,
par d'importantes réformmes politiques, judiciai-
r ýs et administratives.

Dès-lors, au lieu le pousser,comme elle l'avait
fait Juwque-ià, au chtang<enent le l'instrumn.ent de
la legislation, l'opposition populaire s'est exclu-
sivemenit attachée à obtenir, dlans Pintérêt des
masses, les améliorations niatérielles. Dans les
huit dernières années, elle a, sans relâche, battu
en brêche le plus solide boulevard de l'aristo-
cratie anglaise, la loi des céréales; elle a obtenu
une victoire plemne et entière, et, auijouird'hmi,
elle s'occupe exclusivement à en recueillir les
fruits, et à en faire sortir les conséquences, au i
profit de la <classe la plus nombreuse.

Pendant la longue lutte lu parti populaire, et
parallèlement à sa ligne d'o>é'ration, mîanou-
vrait, avec les succès divers, tuin quatrième par-
ti, le parti irlandais. Examinons un instant l'at-1
titude, les ressources et la situation actuelle <le
ce parti sur lequel les regards le l'Europe sont
fixé-%, et qui menpce d'unîe dislocation violente
le vieil emire britantnique.

Lc jour qui vit consommer l'anéantissement1
le la nationalité irlandaise par la réunion légis-
lative des deux pays, vit commencer la patrio-
tique mission d'un homme qui, depuis quarante-
six ans, est sur la brêche, et que l'Irlande nom-
air. depuis dix-sept ans, son libérateur.

Daniil O'Conneil, avocat déja célèbre du bar-
reau de Dubîlin, résolut de consacrer sa vie à
revendiquer les droits et l'indépendance de sa
patrie opprimée. Abandonnant l'exercice fruc-
tueuix de sa profession légale, poir s'occuper
exclusiveunent de ce grand intérêt, il prit l'Ir-
lande pour cliente, se constitua son défenseur à
la barre di monde civilisé, et porta, dans cette
lutte, l'éloquence, l'énergie et toutes les facultés
admirables que le ciel lui avait si amplement
Irodigaées.

Nous ne retracerons pas les peripéties cde cette
lutte le trente ans, dans laquelle on vit un sii-
plie citoyen concentrer dans sa personne les ef-
forts, les esp'raices et la volonté de tout,' un
peuple ; plusieurs fois l'émancipation catholique
devint une question de cabinet ; trois fois elle
f'ut votée par la chambre des communes ; trois
fois les lords, cesennemis invétérés de l'Irlande,
la rejetèrent ; enfin, en 1829, l'audace d'O'Con-
nel] vainquit l'opiniàtre résistance de Wellinigton
lui-même, et le bill d'émancipation devint loi de
l'état.

L'adoption de ce bill fut sumivie de l'entrée au
parlement d'O'Connell et de quarante catholi-
ques irlandais, minorité compacte, votant comme
un seul homme à la voix de son chef, et faisant
à son gré pencher la balance les délibérations
parlementaires. La liberté religieuse et le dlroit

d' représentationi étaient conquis ; le bill de ré-
firme, grâce à l'appui d'O'Connell et du hauce
irlandais, avait, sinon dlétrtmt, du moitis neutra-
lisé en partie et considérablement restreint l'in-
fluience politique de l'aristocratie territoriale ;
l'Angleterre et l'Ecosse, à la suite de cette im-
portamîte conqjuète, avaienit obtenu une bonne
loi municipale, ainsi que d'autres réformes nion
moins utiles, noin moins urgentes.

Mais, <lains cette répartition dles bienfaits dua
reforrm bill, l'Irlande était oubliée. 'Ifoutes les
nmesuires présentées en sa faveur et adoptées par
les communes, venaient invariablement échouer
devant l'hostilité tenace et persistante de la
chambre dles lords. Ce fut alors quaO'onnell
fit min changement <le front et entama une cam-

pagne nouvelle. Fatigué d'implorer imutilement
i'intervenîtioîn dua parlement britannique en faveuar
le sa patrie malheureuse, il demanda un parle-
m-nt pour l'Irlande ; il poursuivit la révocation
de luniion législative consommée en 1800 ; Il
créa le parti du rappel, et s'en constitua le
chef.

Dès l'abord on ne le prit au sérieux ; on
taxa ses prétentions de forfanterie, son plan
d'indépendance législative pourl'Irlande, d'uto-
pie et le chimère. Puis, quant on vit lPIrlanle
prendlre une attitude formidable à la voix
d'O'Connell, des assemblées de trois cent mille
homnies convoqués par lui, l'Irlande d'un bout à
l'autre dIe son territoire répondre à son appel,
l'orgueilleux dédain de l'Angleterre, sa hautaine
assurance, firent place à un sentiment de crainte
légatiièmepar ces manifestations redoutables. Les
espit se divisèrent ; les whigs embrassèrentla
cause irlandaise ; les tories continuèrent à la
coilbattre, niais avec une cireonspectionl pru-
<ente. Ces deux tendances se résumèrent, dans
13sa erniers temps, dans lord John Russell et sir
Robert Peel. Deux cabinets tories tombèrent
surccessiveiont devant cette question capitale,

qu'ils n'avaient la force cde résoudre n dans un
sens, ni dans un autre. Enfin, après l'adoption

r de Pinmense mesure de la liberté commerciale,
le chef du cabinet tory ayant présenté le bill des

. ,r ::es, destiné a éprimicr en Irlande toute ten

Le .Aorning- Chronicle demandait ironique-
ment l'autre jour quelle ligne (le conduite comji-
tait adopter le parti protectioniste, et quels mi-
racles allait enfanter le génie de lord Stanley et
de lord George Bentinck. Cette façon cavalière
de traiter les chefs de son parti a profondément
blessé le .Morning-Post. Il répond aux épi-
grammes du Chronicle par des déclamations
virulentes. Quant au programme futur du parti
protectioniste, le ,Iorning-Post se contente le
déclarations fort générales et fort ambigues,
dont le caractère vague et peu précis semble
justifier pleinement les attaques du journal whig,
et montre que l'opposition anglaise est fort em-
barrassée sur le choix d'une ligne de conduite.

4 Quant à ce que l'opposition protectioniste
pourra faire, soit dans la session prochaine, soit
dans les suivantes, il est trop tôt pour en parler
d'une façon positive ; presque tout ce qu'on
pourrait dire, se bornerait à des conjectures. Le
caractère de 'opposition protectioniste dépendra
des circonstances dans lesquelles se trouvera le
pays. Les caractèreë le lord Stanley et de lord
George Bentinck., représentent tous deux ce
qu'on pourrait appeler la chevalerie de la poli-
tique. L'esprit de parti ou l'intérêt politique
égoïste ne les guideront jamais. Leur principe
est la protection ; mais les détails qui concer-
nent l'application de ce principe, dépendront
des circonstances du moment.

« Les libéraux paraissent avoir pour doctrine
<'abdiquer les fonctions die gouvernement, et de
laisser tous les élémens de force, bons ou mau-
vais, qui existent dans la société, lutter entre
eux à qui dominera les autres.

" Les protectionistes pensent que les plus
forts intérêts sont ceux sur lesquels doivenit peser
les charges les plus lourdes, et que le gouverne-
ment doit protéger les intérêts faibles et veiller
sur eux jusqu'à ce qu'ils se soient développés.
Mais ils reconnaissent que, dans l'application de

ce principe, il faut tenir compte (les circonstan-
ces, et qu'il 1v a un temps pour chaque chose.
Les protectionistes ne croient pas qu'un dogme

tative insurrectionnelle, c'est encore devant la
question irlandaise que son ministère et lui sont
tombés.

Le premier devoir imposé aux whigs, leurs
successeurs, a été de rendre enfin justice à cette
Irlande, si cruellement, si impitoyablement op-
primée, exploitée, torturée par l'Angeterre de-
puis bientôt six siècles.

Telle est aujourd'hui la situation, plus critique,1
plus tendue que jamais par suite de l'invasion,
pendant deux années consécutives, d'un fléau
de nouvelke espèce, qui est venu s'ajouter à tousi

ceux qui désolaient déjà l'Irlande : l'anéantis-
sement de la récolte des pommes de terre, cet
unique aliment laissé par la rapacité de la pro-
priété territoriale, à la misère du cultivateur.1
Armé de ce nouveau grief, évoquant, aux re-
gards de l'Angleterre, le spectre redoutable <le
la famine en Irlande, O'Connell est plus puis-
sant que jamais, plus que jamais il pèse dans
les délibérations des conseils britanniques.

Mais si sa puissance a doublé, vis à vis le
l'Angleterre, les diflicultés le son rôle, en Ir-
lande, se sont également accrues. O*Coniiell a

failli voir le gramiid parti du rappel se dissout re

pour se reconstituer en parti de l'insurrection.
Jusqu'à ce jour, c'est à la force morale seule
que le grand aiitatetir a dû son triomphe ; il a
passé en revue les forces de l'I l endc, il nme les a1
point organisées pour la lutte matérielle. Iarmi
ses lieutenants, il s'est trouvé des hommes qui
ont voulu que le recours aux armes, cette der-i
niière raison les peuples opprimés, ne fût pas
condamné comme un crime, Si les circonstances
rendaient ce recours nécessaire. O'Brien s'est
rendu, sur ce point, l'interprète de la jeune
Irlande, et une scission s 'est faite dars 'asso-
ciation dui rappel.

Cependant, dans ce grave péril que courait
sa puissance, la présence d'esprit et la fermeté
d'O'Connell ne lui ont pas fait défaut. Il a tenu
tête à l'orage ; il a maintenu avec plus de ri-
gueur que jamais, son principe le non résis-
tance armée, il a provoqué un vote motivé de
l'association et a fait solemnellenent excom-
munier la fraction dissidente. Dans cette lutte
intérieure, le clergé lui est venta en aide;-l'é-

piscopat tout entier l'a couvert de son égide, et
au lieu de décroître dans l'opinmon irlanda;se,
l'agitateur a grandi encore.

Aujourd'hui toute l'activité de ce puissant l
génie se concentre sur les moyens de conjurer la
famine qui déjà parcourt l'Irlande à pas de géant,

et d'imposer la résignation à six ntiiions cie
paysans mourant de faim. Une loi votée par le
parlement, dans sa dernière session, a prescrit
l'établissement le travaux publics destinés à
donner <lu travail et du pain aux populations
affanmées. Mais la famine va plus vite que les
lois ; et, avant que les travaux soient votés, que
les devis soient arrêtés, que les populations soient
à l'Suvre, elle marche, marche toujours, et la
mort et le désespoir l'accompagnent.

Justement effrayée, l'Angleterre crie à son
gouvernement d'aviser, au parlement de se réu-
nir. Le ministère hésite ; il craint d'empirer le
mal en proclamant l'urgence du remède, et d'a-
larmer les trois royaumes en rassemblant extra-
ordinairement ses représentants légaux. Cepen-
dant le temps presse ; la loi votée est insufli-
sante ; les esprits se divisent sur son application.
Le parlement se réunira donc danis un cours
délai, tout le fait présumer ; et ce sera une ses-
sion irlandaise que celle qu'il va ouvrir. O'Con-
neil y jouera le principal rôle ; les ministres
whigs ne seront que ses auxiliaires. On com-
prend donc qu'en présertce de difficultés aussr
graves, la diplomatie anglaise soit moins arro-
gante, et qu'après avoir fait entenire, sur le ma-
riage Montpensier, des récriminations impuis-
santes, elle se résigne à subir les faits accomplis
sauf plus tard, quand de meilleurs jours luiront
pour elle, à prendlre sa revanche, et à faire payer
cher à qui de droit ses humiliations et ses nié-
comptes.

- Un phénomène d'horticulture captive en
ce moment à Yvetot, quartier de Mézerville,
l'attention des amateurs, et fait l'étonnement de
tous ceux qui en sont témoins. Un pommier,
chargé <le superbes reinettes grises, a refleuri
dernièrement comme si nous n'étions qu'au mois
de mai ; par suite de cette seconde floraison, de
nouvelles pommes se sont nouées, et aujourd'hui
elles sont grosses comme des noix.

FRANcE.-Le loniteur publiele tableau du
revenu des impôts indirects pour le troisième
trimestre de l'exercice. En envisageant le
mouvement collectif des neuf mois écoulés, on
trouve, en nombre ronds les résultats ciaprès:

La recette totale s'est élevée à. .601 millions.
En 1845, elle avait été de....588
Et en 1844, de............574

D'où il suit que l'augmentation a été de 27 mil-
lions sur 1844, et de 13 sur 1845. La progres-
sion annuelle a donc été à très peu près la
mêne. C'est ce que nous avons à signaler tous
les ans, tous les trimestres ; et cela seul suffit à
dénoter l'état dle progrès continu, régulier, dans
lequel se trouvent, depuis de longues années, le
travail interieur, le mouvement des affaires et de
la consommation, en un mot la fortune publi-
que.

qw

d'économie politique quelconque par exemple,
doive être préféré aux données du sens commun
et de l'humanité la plus vulgaire.

I ls mne sont pas hommes à croire qu'il fale
suivre absolument la même règle, quand il y a
abondance et quand il y a disette, ou lorsqu'une
partie de la société a besoin de l'appui spécial
du gouvernemeit. ls ont ux grands objets
devant les veux, le b)ien être dut peuple, P'lion-

neur du pays. Voilà les deux objets pour les-
quels ils combattront dans les deux chambres du
parlement, quels que soient les niùistres."

ANGLETERRE.

- Le revenu de la Grande-Bretagne pour
l'année 1846 (commencant le 10 octobre 1845
et finissant le 10 octobre 1846) s'est élevé
à ........................ £0,595,147

Celui de 184 •était de......50,506,8b83

Augmentation en faveur de 1846 £00,88,264
Les recettes du dernier trimestre

se sont élevées à .......... £i4350>444

Celles pour la même période de
1845 étaient de............ 13,811,380

Augmentation en faveur de 1846 £00,539,064
- L" colonel espagnol chevalier Courtide des

Perez, âgé <le 57 ans, est mort subitement à Lon-
dres samedi dernier. Cet officier avait été ban-
ni d'Eispagnie pour avoir favorisé les prétentions
de don Carlos. L'autopsie a démontré que la
mort etait le résultat d'une na'adie du cœur.

- Mardi dernier, entre onze heures et midi,
une explosion de feu grison a éclaté dans une
houillière située près de Wakefield. Trois hom-
mes ont été tués.

- Le navire l'Arabian, transport de l'Etat, a
reçu l'ordre de se rendre à Woolwich poir y
prendre ses provisions. Il est destiné à transpor-
tre 300 condamndés à la Terre île Van Diemnen.

- Mouvement des cotons à Liverpool pen-
dant les trois dernières annés:

1844 Du 1er Janvier au 31 Xbre. 1,490 968 balles.
1915 " " 1,6-10,763
1846 Jusqu'au 10 Octobre...... 1,051,348

Exportations pendant ces trois années :
1844............................84200 c"

1845 ..,......................... 2.500
1846........................... 115,230"

Pour la consommation :
1844 ........................ 1,811 088 "
1845 ........................ 1,432,363
1846 ..................... 1,180,400 "

Les importations au 10 octobre 1846s'élevaient à641,-
000 balles.

- Il y a eu le 1er novembre à Londres une
réduction d'un demi penny sur le pr:x du pain
de 4 livres.

-Il a été décidé le 30 octobre, à Windsor,
en conseil des ministres, auquels assistant la Rei-
ne, que les Chambres seraient convoquées pour
le 12 janvier prochain, et que les ports ne serai-
ent point ouverts temporairement à l'entrée en
franchise des grains. Le conseil a pensé sans
doute que, dans ce moment de crise, les nem-
bres de la Chambre haute pourraient être plus
utiles dans leursiomtés, en présidant les assem-
blées, et en donnant une bonne direction aux tra-
vaux publics et aux fonds accordés à titre de se-
cours, qu'ils ne le seraient par des discours par-
lementaires. Quant à la seconde mesure, que
l'on paraissait attendre avec impatience, l'ouver-
ture des ports à la libre entrée les grains, le gou-
vernement a reçu <lit-on, des avis de New-York,
qui lui donnent la certitude que des quantités
considérables de grains et de farines vont être
prochainement importées, en raison de la modi-
cité actuelle des droits, 4 sh. par quartier de fro-
ment. La décision du conseil est de nature, ce
nous semble, à rassurer les esprits: s'il se ren-
ferme dans la stricte observation des lois et <era
principes, c'est qu'il a pensé que l'état de cho-
ses actuel n'était qu'une panique, qu'une crise
momentanée et non une situation désespérée
comme quelques .journaux ont vainement essa-
yé de le prouver.

FRANCE ET ÉTRANG ER.

- M. Leverrier, qui vient de s'immortaliser
par la dlécouverte d'une planète, n'a que 31 ans.
Il est de Saint-LÔ. Il a fait ses éttudes une par-
tie dans cette ville et uîne autre partie à Caen.

-- Dimanche soir, vers onze heures, le ha-
teau à vapeur qui fait le service entre Dieppe et
BEigthon allait quitter la port de la première de
-ces villes, lorsque plusieurs habitans accoururent
sur le quai pour empêcher le départ de certains
Anglais employés au chemin de fer lesquels dé.-
camnaiient sans payer leurs dettes. Sur les re-
clamations des créanciers, la police locale a mis
la main sur quelques débiteurs transfuges ; ce-
pendant quelques-uns ont pu échapper à toute
poursuite, en se cachant dans le navire.
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Comme d'habitude aussi les plus fortes brtf;

ches du revenu ont été :îl'enregistrement et

les hypothèques, pour 159 : millions ; les doi-

anes, les sucres exotiques et les sels coaprl,
150 ; les tabacs, 86 ; les boissons, 75; les Pw
tes, 37 ; le timbre, 30, etc.

Ces six services donnent à eux seuls e1
- -t frdixièmes du revenu ; l'enregistremfent eti

douaines eni formient plus de la mIoitié- oc

les variations en plus ou en moins quOntft

remarquer les recettes:
Le tabac etrl! sucre de botterave ont donné

au d'elà de 6 milliîons d'excédant; les bjos

4 millions un quart les douanes, 3 million

tiers ; les postes, 3 millions ; le timbiee un0

de 2 millions ; les poudres près de 1im

la navigation (commerce extérieur),
Entin les droits divers, 2 millions et demh 8i.

Ces accroissemens, pour la pluspaRit re

quaibies, surtout ceux des tabacs et des boisso

se trouvent atténués par quelques dimiutiol*

peu ir porantes d'ailleure, avoir: sur le' sUC
colonraux.ntemillion un quart sur les
900,000 fr, et sur l'enregistrement, e338
Oni peut prévoir dès à présent que1e

18B6 sera, sous tous les rapports, aussisati

sant que l'a été celui de 145.
- L-s princes français ont fait prés tO'P,

triarchme des Indes d'une magnifique croixIs
tUrale couverte de diamans et d'améthystes-
M. la reine a donné à son auguste eel.Te
le duc de Montpensier, une plaque de la
d'Or, en brillans, qui a appartenu à Ferul
VII, ainsi que l'épée dont ce monarqile 68
vaut dans les grandes solennités. La poi
d'une seule topaze et garnie de dyimaan"z.

- Oi fait ein ce moment les lréparatn
cessaires au palais de l'Elysée-Bourbon P
loger le dey de Tunis, qui arrive dans quCl41

jours à Parin.
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L'avenir du pays.- La liberté commerces*'
Le tarif. - Les restrictions mariime.

libre neuigation du St. Laurent.

-- (suite.)o-

"Rien n'est-il mieux établi en éconornie POd r
que la protection est un système absurde tdut.
treux, excepté peut-étre dans certains castu
ticuliersoù il serait question de soutenirlesP

pas d'une imdustrie nouvelle, mais propl r a
au climat, a àa situation d'un pays; ou so l
la chute d*une industrie aiicîinne qui ie se'e

pas, ou qui a cessé d'être dans ces condi
Alors c'est une taxe temporaire que lae
entière simpose pour iatlerriir une ii<lusmrîo
sante, et hüter le moment où elle pourra
nîr par elle-méme. Dans le second cas, deo
la société vient au seé u s d -industrie cadqi
non pas pour les faire revivre, mais poor eilPc:
la rniîie de milliers do familles et donner

capitaux et au travail qui y sont engages, lepu
de se tourner, sans secousse, dans des"
avantageuses. tooo11

Les vérités ci-dessus, que nous enprun
lecture de M. Parent sont évidentes.,AUB5Ç
rouis nous que ie temps n'et pas é
partisans de la protection et du monP
forcés de baisser pavillon et ce se rendre

En Canada, s'il faut protéger, pour un tee

industrie naissante, prenons bien garde q
propre au sol, au climat et à la situation

que notre tarif n'expose pas les capi'ta 4.

s'embarquer dans des inustries, qui ne

nent pas au pays et qui pourraient amere
de milliers de familles et de travailleurs. t

La position actuelle du pays nous P

favorable, et devoir piofiter, beaucoup de'5Pý,V@

tion des bienfaisants principes du con1mue

Nos marchands canadiens commencentàa
la plus grande part du commerce et le
forain, le marchand et 'dgent à co
(quoiq'en dise le correspondant probiit 0

la Minerve, José) ne sont pas plus t
nos compatriotes aux triomphes de cespr.

frec trade. Oui, nous le répetons et ce
la connaissance de tous les hommes
dans les affaires, les Canadiens ont accaP
que tout le coimmerce (le la colonie ; et c'est
le cas, que tous ces agents à coruuiie 00

José nous parle, comme d'un torrent ql dis?
engloiiuar dans un précipice, ne peuvent se

de leurs envois, que par le canal et lentred io
marchands canadiens. Un grand nonbîe Ir

ces derniers importent déjà directement d
me-Uni, de la Fiance et des EtatsUi
fornissent et alimentent le commerce d
gnes et de Ilintérieur. Quand au C0

détail des villes, il est aussi entre 1OS d4fW
rjeà l'activité, a l'intelligence et 1fhO .w

ganadietîî,eq. Eh! bieni M. les prohib-t 4

voulez vous arrêter cet élan qui Po jo
jeunes Canadiens vers la carrière comrn
croyez vous que vos tarifs protecteurs
développer l'industrie et la richesse copal
Croyez vous que les capitalistes do aY5 uCed
mauvais placement de leurs fonds l

doublent, les triplent, les quintuplent an 1 et
unerce ? Et ne pensez vous pas qu'il fail
protéger ceux qui s'y engagent les eneilac

applaudir à leurs succès? Alors. comme

curence est la vie du commerce, n'stlitrl
nos marchands sont intéressés qu9ilass de 
toutes entaves? Voilà donc une classedo

société (lui doit s'opposer à un tarif 'ret de 5
pêcherait ses opérations de s agrandir

<re1Mais nos adversaires les protectionistesa0
tout à cœur le bonheur des masse, du a lsot

bre, du peuple enfin ; ne nous parlez aP tevrur

chands, disent-ils, mais des coniso n aue 'du

travailleurs. Le Tarif élevé est la vriet
travail, par conséquent le salut le douvrlbi
malheur pour cet argument, les amir de


